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1. Le thème de cette année a un double intérêt : dans la lignée de celui de l’an dernier sur la Résistance et le 
monde rural, il ne considère pas une catégorie particulière de résistants ou de déportés, il appelle à étudier un 
phénomène qui renseignera vraiment les élèves sur la nature profonde du nazisme et de son évolution.  Il 
sera également beaucoup plus accessible aux élèves que la problématique de la ruralité, sujet de recherche à 
peine ouvert.   
Sujet intéressant, mais facilement ouvert aux confusions : il n’est pas anodin de constater que la première 
page du dossier proposé par la Fondation pour la Mémoire de la Déportation comporte une mise en garde sur 
la confusion entre déportés « concentrationnaires » et les autres catégories de travailleurs plus ou moins 
forcés, des volontaires de la Relève aux STO, en passant par les prisonniers de guerre, les « ost-arbeiter », 
les internés militaires italiens…  
Sans entrer dans des querelles de mémoires heureusement en voie d’apaisement, et en se gardant bien d’un 
quelconque jugement (de quel droit ?) sur une hiérarchie des souffrances, il parait utile d’inciter les élèves à 
rechercher précisément des données sur ces différents statuts de « travailleurs » au service du Reich. La 
clarification viendra d’elle-même en comparant la proportion des « rentrés », et ils pourront approfondir les 
différentes logiques du système nazi. Ils en apprendront la logique raciste qui prévaut toujours (les Nazis ne 
traitent pas les prisonniers de guerre français comme leurs homologues polonais ou soviétiques), mais aussi 
la logique politique (extraction des Républicains espagnols des camps de prisonniers pour les déporter à 
Mauthausen…) 
Comparer les conditions de vie et de mort montrera  les contradictions et la complexité d’une machine nazie 
souvent présentée comme huilée, organisée, cohérente, ce qui est souvent faux.  (aucune recherche de 
« compétences » chez les déportés pendant de longs mois, intérêts privés de la SS, meurtres massifs par le 
travail et les conditions de vie contraires aux objectifs de l’économie de guerre, hésitation entre transferts 
des hommes en Allemagne ou travail forcé sur place…)     
La question de l’extermination des Juifs sera étudiée dans cette réflexion sur les logiques contradictoires : le 
projet génocidaire se heurte parfois à la logique économique (d’où le tri à Auschwitz) et l’inverse est vrai 
aussi (extermination des Juifs hongrois au printemps 1944 alors que l’économie réclame des travailleurs…) 
 
L’étude des différentes catégories de travailleurs peut être une entrée intelligente à l’approfondissement sur 
le système concentrationnaire. Au professeur d’éviter que les élèves ne se fourvoient en assimilant STO et 
déportation politique ou raciale. 
 
 
 

2. Quelques rappels historiques 
 
2 .1. Les entreprises allemandes et l’univers concentrationnaire 
 

2.1.1.  Les louvoiements des entreprises allemandes : 1933-1941  
 
 - Contrairement à la vulgate souvent admise, le grand patronat allemand n’a pas soutenu Hitler avant son 
accession au pouvoir. Seuls des patrons l’ont fait à titre individuel, comme Thyssen, qui rompra en 1939. Le 
discours « de gauche » du NSDAP, notamment Rohm et ses SA ne rassurait pas les patrons. C’est seulement 
après les élections de novembre 1932 que le patronat a soutenu Hitler publiquement, puis financièrement 
(février 1933) 



- C’est Hitler qui est allé au devant des désirs du grand patronat avec la suppression des syndicats, l’élimination 
de la gauche du NSDAP (Nuit des Longs Couteaux), et la réconciliation avec l’armée. Avec le blocage des 
salaires, l’abandon de l’idéologie corporatiste, le maintien des grands magasins, l’Etat nazi finit de s’assurer le 
soutien du grand patronat. La nomination d’un grand patron Schacht, au ministère d l’économie, confirme 
l’alliance. Les PME, obligées d’adhérer aux cartels dirigés par des patrons fonctionnarisés qui fixent les prix, 
sont les perdantes : 180 000 ont disparu entre 1936 et 1939.    
- Quelques tensions toutefois : le Cartel de l’Acier était  hostile à l’autarcie, les ersatz (caoutchouc, pétrole 
synthétique) ont été un échec, et l’antisémitisme n’enthousiasme pas (IG Farben refuse en 1935  de licencier ses 
cadres juifs mais bascule en 1937), méfiance envers les entreprises SS. 
 
Jusqu‘en 1941, l’alliance est solide : Hitler admire les grands industriels et leur donne globalement satisfaction. 
Il fait leur politique, car le nazisme fournit à la fois le beurre ET les canons. A cette époque, le système 
concentrationnaire est négligeable dans la production, et inintéressant pour les entreprises. 
 
2.1.2. Le basculement : 1941-1945 

 
 
 

- Le relatif échec, du moins le blocage devant Moscou, Léningrad et Stalingrad a provoqué le passage à 
l’économie de guerre. L’Allemagne nazie au début de 1942 s’installe et installe l’Europe qu’elle domine 
dans une guerre longue, et le système concentrationnaire a accompagné l’expansion du nazisme ( 
Mauthausen en Autriche 1938, Terezin en Tchécoslovaquie en 1939, Natzviller Struthof en Alsace annexée 
en 1940)  En 1944, 22 camps alimentent 165 kommandos de travail , chantiers ou usines  

- Dans ce cadre, les entreprises allemandes jouent le jeu d’Hitler, par passivité, suivisme, ou volontarisme  : 
2500 entreprises ont «  loué » environ 500 000 déportés, ce qui a rapporté 50 millions de marks par mois à la 
SS. Elles se sont installées près des camps (Siemens à Ravensbrück, IG Farben, dont 45% de la main 
d’œuvre est servile en 1944 à Auschwitz, Krupp a 60 komandos…) 

- Des divergences apparaissent : Albert Speer, le nouveau ministre plaide pour « produire sur place avec de la 
main d’œuvre forcée et locale, et transporter les marchandises produites vers l’Allemagne », alors que 
Sauckel est partisan de déporter hommes et femmes pour produire en Allemagne.   

- Contradiction majeure : le système élimine et veut produire. Goering et Pohl, le responsable de l’économie 
de la SS (WVHA) réclament des « bras » pour produire, y compris pour l’industrie de guerre, y compris des 
Juifs qu’ils veulent faire travailler avant de les tuer. Mais les conditions de vie dans les camps et parfois plus 
encore dans les kommandos (Gusen près de Mauthausen par exemple), sont terriblement meurtrières, et la 
Solution Finale vise à éliminer les déportés. Il y a donc contradiction entre logique exterminatrice et logique 
économique. Mais les entreprises n’interviennent pas : les conditions de travail sont fixées par les SS, pas 
par les entreprises, qui en profitent passivement… Schindler est une exception… 

 
2.1.3. Procès, indemnisations, mémoire… 
  
- La rupture entre USA et URSS  met fin aux  travaux de Nuremberg : il n’y aura pas de décartellisation. Une 

conférence de à Londres en 1951-53 pour envisager des réparations n’a donné aucun résultat.  
- C’est l’Etat ouest-allemand, et non les entreprises, qui a indemnisé l’Etat d’Israël et les survivants du 

génocide.  
- Déblocage après 1992 : le traité 2+4 de réunification et de paix prévoit 4 fondations pour le « souvenir, 

responsabilité et réparation »  En 1996, les entreprises sont rattrapées par la justice pour des plaintes 
individuelles (exemple : 2 rescapés d’Auschwitz ont obtenu 10 000 € d’IG Farben. Mais la lenteur et le petit 
nombre de rescapés encore vivants éteint les procédures.  

 
2.2 : Les quatre  moments du système concentrationnaire  
 

2.2.1. L’internement d’Allemands en Allemagne 1933-1938 
 
- le système concentrationnaire est né avec l’installation des Nazis au pouvoir, au lendemain de l’incendie du 
Reichstag (Parlement), avec le décret du 28 février 1933 sur la « détention de sécurité », complété en octobre 
par un autre décret du 14 octobre qui autorise la « détention provisoire illimitée ». Entre temps ont ouvert les 
premiers camps d’internement où sont mêlés dès le mois d’avril 30 000 prisonniers politiques (communistes, 



socialistes, partis de gauche et du centre, syndicalistes) et prisonniers de droit commun. A cette époque, les Juifs 
internés l’étaient pour raisons politiques et non raciales. Le but était  de punir et de « rééduquer par le travail » 
les déviants politiques et sociaux, hors de tout cadre légal : les prisonniers ne connaissaient pas la durée de leur 
internement. En fait le travail s’avère rapidement un instrument de destruction physique et moral des internés 
qu’un outil de « rééducation ».  Un règlement intérieur mis en forme à Dachau et qui sera généralisé aux autres 
camps prévoyait des châtiments corporels, et la peine de mort. L’arbitraire total, a fait fluctuer le nombre des 
internés, en fonction des humeurs des SS, qui gèrent ces camps à partir de 1934, ou d’Hitler, qui ait libérer des 
prisonniers lors de ses anniversaires… 

       
- A la fin des années 30, la logique raciste semble prendre le pas sur la répression politique : sont enfermés 

ceux qui font « tache » dans le projet de purification de la race allemande. Homosexuels, tziganes, 
marginaux, déficients mentaux, témoins de Jéhovah considérés comme asociaux sont ainsi exclus de la 
société et transformés en esclaves des SS.  

- -Des Juifs allemands ont été  internés après la Nuit de Cristal en 1938, ou plutôt pris en otage. Ils n’ont pas 
été systématiquement internés à cette époque, mais ont du  payer une grosse somme pour être libérés, puis 
poussés à l’exil.  

 
2.2.2 : L’internationalisation des camps : 1938-1941 
 
Avec les conquêtes et annexions nazie, le système concentrationnaire s’étend : Mauthausen ouvre quelques mois 
après l’Anschluss avec l’Autriche en 1938, la transformation en camp de la forteresse de Terezin suit l’invasion de 
la Tchécoslovaquie en 1939, l’ouverture du camp de Natzviler-Struthof  en 1941 accompagne l’annexion de 
l’Alsace-Moselle. Le système concentrationnaire fait partie intimement de « l’anti-civilisation » nazie.      

Il touche également certains "ennemis intérieurs", comme les Tsiganes des Lander frontaliers qui sont déportés en 
Pologne au moment de l'offensive du printemps 1940, et que suivent en 1941 les Juifs du Reich et du Protectorat.  
 
   Les prisonniers n’y sont plus seulement des internés, c’est à dire des nationaux enfermés dans leur propre pays, 
mais également des déportés, c'est-à-dire des gens arrêtés et transportés de force dans un autre pays, en 
l’occurrence le « Grand Reich » et ses marges (gouvernement général de Pologne…) Ces déportés subissent la  
même répression politique que les Allemands, cette fois à l’échelle de l’Europe occupée à l’exemple des 8000 
républicains espagnols engagés dans l’armée française,  triés et tirés des camps de prisonniers de guerre pour être 
déportés à Mauthausen.  
 
 
Les camps gardent leur fonction de « redressement politique » par le travail (le fameux « Arbeit macht frei », mais 
la réalité du « redressement » c’est l’humiliation, l’abrutissement, l’assassinat par le travail : plus de 2000 de ces 
Espagnols sont morts dans les premiers mois de leur internement, dans la carrière de Mauthausen, lieu 
emblématique du système : les camps ont très souvent été installés près de carrières, où les prisonniers étaient 
utilisés comme bêtes de somme, jusqu’à épuisement et mort. La masse des résistants arrêtés dans les pays occupés 
(80 000Français entre 1940 et 1944), et surtout des soldats soviétiques traités par les Nazis  non pas en tant que  des 
prisonniers de guerre comme les soldats français de la débâcle de l’été 4O,  mais  en tant qu’opposants politiques, 
communistes et slaves de surcroît. Le système concentrationnaire commence aussi à illustrer la logique raciste. 
Quels que soient les stéréotypes sur lesquels se fonde alors la politique de déportation, celle-ci répond d'abord à une 
logique sécuritaire représentée par Heydrich, le chef du RSHA. Il s'agit de neutraliser les dangers réels ou potentiels 
et d'assurer ainsi la sécurité des troupes. Il s'oppose déjà à l'administration SS et à Pohl qui visent l'exploitation 
économique d'une main d'oeuvre gracieuse. Enfin, la conquête de la Pologne est la première étape d'un vaste plan 
démographique promu par un service spécial, le RKFVD, et associant rapatriement des Allemands de souche, 
colonisation de secteurs privilégiés, asservissement ou élimination des "indésirables" . 
 
2.2.3.  Le système concentrationnaire et l’ économie de guerre : 1942-1944    
 
L'offensive allemande contre l'Union soviétique  change singulièrement les données. Après la fulgurance des 
premières attaques, le blocage devant Moscou et  l'inscription de la guerre dans la durée impose la prise en compte 
de facteurs humains et économiques. Le 31 octobre 1941, Hitler déclare: "La pénurie de main- d'oeuvre devient un 
obstacle de plus en plus dangereux pour l'avenir de l'industrie allemande de guerre et de l'armement". C'est dans 



cette logique que s'inscrit l'intégration de l'Inspection des camps  à l'administration économique de la SS avec la 
création du WVHA, sous la houlette de Pohl, au printemps 1942.  

Dans le même temps, après les premiers massacres systématiques des Einsatzgruppen sur le front de l'Est 
s'enclenche le processus décisionnel de la Solution finale qui aboutit à la création de centres de mise à mort. Il est 
ainsi décidé d'exterminer le judaïsme européen, ce qui va bien sûr à l'encontre de la mobilisation de la main 
d'oeuvre pour l'industrie de guerre.  

Au total, entre 1942 et 1944 ce n'est pas tant la liste des pays concernés qui s'allonge que le nombre de personnes; 
après l'internationalisation des camps c'est le temps de la massification de la déportation. Cela concerne, bien sûr, 
les Juifs de toute l'Europe occupée. Pour la main d'oeuvre il s'agit pour l'essentiel, outre les Juifs enregistrés, des 
prisonniers de guerre soviétiques et Ostarbeiter russes et polonais. Les premiers ne sont pas protégés par la 
convention de Genève que Staline n'a pas signée; les seconds sont des civils raflés et envoyés directement dans les 
KL. Enfin, au fur et à mesure des années, la résistance croît dans les pays occupés, et avec elle la déportation 
politique. Surtout, l'extension du système concentrationnaire passe par la multiplication des Kommandos, ces 
chantiers extérieurs aux camps qui peuvent s'avérer encore plus meurtriers. Dora, au départ kommando de 
Buchenwald, devient un camp spécifique. En plus des carrières, des usines se sont installées à proximité des camps, 
voire dans les camps, ainsi IG Farben à Auschwitz, qui devient un complexe concentrationnaire : camp de 
concentration pour "politiques" (Auschwitz)  centre de mise à mort des Juifs (Birkenau), complexe industriel qui 
profite des dernières forces des prisonniers.   

A partir du printemps 1942 coexistent et parfois s'affrontent deux logiques : la logique raciste,  vise à exterminer les 
Juifs de manière systématique (la Solution Finale) , mais les massacres  touchent aussi les tziganes et dans un 
mélange d'esprit raciste et de vengeance les soviétiques, traités atrocement (3,7 millions mourront de diverses 
façons après avoir été faits prisonniers). 

La logique économique vise à utiliser la main d'œuvre gratuite que représentent ces centaines de milliers d'hommes 
et de femmes pour l'effort de guerre allemand. Apparemment, la logique économique prévaut sur le papier, avec la 
nomination de Pohl à la tête du système. Pourtant l'année 1942 est bien celle du génocide des Juifs. La mortalité va 
un peu diminuer pendant l'année 1943, ce qui n'empêche pas des comportements plus ou moins incohérents de la 
machine SS.  

2.2.4. La désorganisation et la catastrophe : fin 1944-avril 1945  

 
Avec les derniers mois vient le temps des transferts massifs. Le Reich se délite sous la pression soviétique à 
l'Est.Les internés sont les premières victimes de cette désorganisation. La conception qu'ont les Allemands de ces 
hommes et de ces femmes, l'état physique dans lequel ces derniers sont parvenus, la défaite qui se précise et la 
gestion catastrophique de la débâcle entraînent un accroissement très sensible de la mortalité. Cela peut se traduire 
par des massacres, comme à Gross Rosen avant l'évacuation vers Buchenwald ou à l'usine de Thekla, un kornmando 
d'Oranienburg. Et ils seront bien peu les déportés à survivre aux marches de la mort. En avril 1943 le camp de 
Bergen Belsen était ouvert pour accueillir dans des conditions de vie au début supportables des Juifs, familles ou 
personnalités pouvant servir de monnaie d'échange. En 1944 affluent les malades et les évacués d'autres camps, et 
rien n'est prêt, bien entendu, pour un tel afflux dans de telles conditions. Epidémies et massacres expliquent le 
spectacle dramatique que les Alliés découvrent à la libération du camp.  

Plus généralement on estime qu'avant l'évacuation d'Auschwitz on comptait encore 60.000 Juifs survivants; ils ne 
seront que 20.000 à connaître la Libération.  

 
Pour le système concentrationnaire stricto sensu Joseph Billig a proposé une série suffisamment complète pour être 
fiable et une analyse suffisamment fouillée pour faire toujours référence. Entre 1933 et 1945 1.650.000 personnes 
seraient passées dans un camp de concentration, dont moins de 100.000 relèveraient de l'internement et non de la 
déportation. Jusqu'à la fin de 1944 il y aurait eu quelque 800.000 décès, soit 48% des effectifs, auxquels 
s'ajouteraient 300.000 autres les premiers mois de 1945, soit 1.050.000 et un taux de 66%, cette moyenne 
dissimulant de fortes disparités entre Dachau ou Buchenwald (hors Dora) où la mortalité est moindre, parce que les 
prisonniers ont pris un certain contrôle du quotidien du camp et les pics d' Auschwitz et plus encore de Stutthof.  
 



2.3. Travail et sens du système 
 

2.3.1. Les structures 
 

La tutelle de l'organisation des camps a été l'œuvre du RHSA (structure politique "sécuritaire" de la SS) jusqu'en  
mars 1942  puis par  WVHA (structure économique de la SS). La logique économique prévaut : Goering, 
responsable d'un plan-de-4-ans, Sauckel, son adjoint chargé de la main d'œuvre, Speer, ministre de l'armement 
ont un contrôle des industries de l'armement qui exploitent la population concentrationnaire plus massivement et 
plus efficacement que les entreprises propres de l'administration SS qui vise avant tout son propre profit. 
L(objectif devenu prioritairement économique se heurte parfois aux autres logiques, notamment celle de la 
Solution Finale. Il faut comprendre ainsi le tragique tri à l'arrivée des trains à Auschwitz, les trains emportant 
vers Birkenau et la mort immédiate les Juifs jugés inaptes au travail (enfants, personnes âgées) tandis que les 
valides sont versés dans le camp de travail.  
Ainsi, à côté du contrôle des détenus, l'organisation du travail occupe une place croissante, confiée à un service 
spécial, l'Arbeiteinsatz, qui élabore les projets et l'Arbeitsstatistik, qui répartit le travail. Comme beaucoup de 
services quotidiens, ce sont des déportés qui sont chargés de la répartition. Parfois ils ont pu ainsi épargner aux 
prisonniers trop affaiblis le travail extérieur, recréant ainsi une solidarité dans ce monde hors d'humanité.  

Dans les faits la situation varie grandement d'un camp à l'autre, d'un Kommando à un autre et d'une période à 
une autre. Eugen Kogon a distingué cinq périodes dans l'histoire des KL: la construction des camps et les 
quelques mois au début de la guerre furent des moments très durs, séparés par une période de stabilisation. Une 
amélioration en 1943 et en 1944 précéda la catastrophe des derniers mois. La logique économique imposait, en 
effet, une baisse des taux effrayants de mortalité; c'était le sens des consignes envoyées par Himmler à la fin de 
1942, et qui se traduisirent par une baisse de la mortalité les deux années suivantes. Cette situation fut favorisée 
par l'arrivée de gardes territoriaux  en 1944 pour assurer la garde des camps, même si à Dora par exemple, camp 
stratégique s'il en fut avec son usine souterraine, les SS restèrent jusqu'au bout. La situation variait plus encore 
d'un Kommando à un autre. Enfin le contrôle du commandement délégué était décisif. Les Allemands l'avaient 
bien compris, qui ont longtemps favorisé les "verts", les droits communs, qui imposaient leurs règles et leurs 
valeurs. Le combat fut constant et sans pitié qui aboutit en 1942 à la prise de contrôle par les déportés politiques 
de ces postes clés dans de nombreux camps. Mais ce n'est pas un hasard si à Neuengamme où ce ne fut pas le 
cas les conditions furent parmi les plus difficiles. On imagine cependant quelles dramatiques cas de conscience 
se posaient à ces hommes et à ces femmes nantis d'un pouvoir de vie et de mort par la grâce des bourreaux. 
Terrible contradiction qui veut que le bon fonctionnement d'un système concentrationnaire passe, côté internés, 
par l'acception d'une participation à sa gestion, et que cette acceptation est la condition de la survie. Au moins la 
survie pouvait être un objectif hors les centres de mise à mort.  

La force des détenus  politiques était aussi de doubler la hiérarchie officielle par une organisation clandestine, et 
la survie, la circulation de l'information, la cohésion idéologique, l'organisation du sabotage du travail, 
phénomène non négligeable de résistance à l'intérieur des camps et la préparation de la libération étaient autant 
d'enjeux. Les internés se regroupaient d'abord par nationalités, comme à Buchenwald où en juillet 1943, après la 
constitution des divers groupes clandestins nationaux, fut créé un Comité international du camp, dirigé par des 
communistes allemands.  

 

2.3.2 Le travail et son sens 

Jusqu'en 1941, il est évident que le travail des internés et déportés avait un but essentiellement politique : il n'était 
que  punition, humiliation, déshumanisation par les conditions de vie, les brutalités, les conditions de travail. La 
carrière de Mauthausen illustre tragiquement cette situation : carrière de granit destinée à embellir la ville de Linz, 
chère à Hitler, elle était un lieu de lisère et de violence, d'où les prisonniers remontaient chaque soir sur leur dos  un 
bloc de granit sur un escalier de 186 marches. Ceux qui trébuchaient étaient achevés à coups de bâton…Les 
komandos de Gusen, ou Melk étaient tout aussi durs. Les prisonniers de guerre soviétiques y furent traités de la 
manière la plus bestiale, dans leur block sans toit…  

    Correspondant au changement de priorité du printemps 1942, la logique économique  aurait du conduire les nazis 
à chercher une organisation cohérente du travail des déportés pour les rendre productifs. Mais pendant de longs 
mois encore, les conditions ne changèrent pas : les Nazis ne cherchaient pas à connaître les capacités ou 



qualifications des détenus avant l'année 1944, où les contraintes devenaient fortes. Reconnaître des capacités aurait 
été contraire à la doctrine : comment justifier l'idéologie qui considérait ces êtres comme des inférieurs, des "stücks" 
(des morceaux) et en même temps leur reconnaître des compétences? 

 

Par ailleurs, comment les Allemands pouvaient-ils espérer une bonne productivité de détenus réduits à 40 kg par de 
telles conditions de survie, d'hygiène et surtout de nourriture? L'objectif de faire des détenus une force économique 
n'a pas été atteint. Sans doute la vraie priorité, malgré les objectifs affichés  était-elle idéologique :  la destruction 
physique et morale des détenus ennemis du Reich derrière la cruelle formule "Arbeit macht frei".   La vraie liberté, 
c'était de survivre en restant humains.  



3. DOCUMENTS  
 
 
LISTE DES DOCUMENTS : ils accompagnent le texte qui précède et que le professeur pourra utiliser pour lui ou le donner (aux élèves 
de lycée surtout) , mais peuvent être travaillés sans le texte.  
 
Thèmes : - le système et son organisation  : chronologie (doc 1), documents sur le sens politique du système (doc 2), les règlements 
intérieurs (docs 3 et 4), (doc 4) , carte (doc 5) et du rapport entre économie et système concentrationnaire (docs 6,7 et 8) 

- deux témoignages écrits de déportés isérois, écrits assez tôt après la guerre (docs 9 et 10) 
- des témoignages de déportés rescapés devenus écrivains sur le sens du travail dans les camps (docs 11 et 12) 
- une évocation de la résistance dans les camps qui pourra être complétée par les bulletins et revues d'associations de 

résistants et déportés 
- une "étude de cas", Mauthausen. 

 
 
Bibliographie :  
- les revues éditées par les associations d'anciens résistants et déportés contiennent de nombreux documents (dont certains ont été repris 
ici):  *   Mémoire vivante (Fondation pour la mémoire de la déportation, FMD octobre 2006 

· Le patriote résistant (Fédération nationale des déportés internés  résistants et patriotes, FNDIRP, décembre 2006 
 

- les sites de ces organisations, mais aussi ceux de la Fondation pour la mémoire de la Shoah, du Centre de documentation 
juive contemporaine sont utiles : 

 
 Fondation pour la mémoire de la Shoah :  
www.fondationshoah.org  
 
Fondation pour la mémoire de la déportation (FMD) 
www.fmd.org  
 
Centre de documentation juive contemporaine (CDJC) / Mémorial de la Shoah 
www.memorialdelashoah.org 
 
Centre européen du résistant déporté (camp du Struthof) 
www.struthof.fr  
www.cheminsdememoire.gouv.fr 
 
le site de Mauthausen  en 30 langues avec témoignage de Jean Grey, déporté grenoblois  
www.mauthausen-memorial.at   
 
Maison-mémorial d'Izieu 
www.izieu-alma.fr 
 
 
 
  
       
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Document 1 : Chronologie générale des camps 
 



 

LES  CAMPS   ET  LEUR  FONCTIONNEMENT 
 
 
Document 2  : Dachau : l'ouverture du camp, un camp de répression des opposants allemands au nazisme  
 
 

 
Document 3 : Règlements  du camp de Dachau 
Il deviendra une base pour celui des autres camps 
 

 
Document  4 : Extraits du règlement du camp d'Esterwegen : 1934 
 
1. Chaque prisonnier en détention de protection a la liberté de réfléchir sur le motif pour lequel il est venu au camp de concentration. Ici, 

l'occasion lui est offerte de changer de sentiments intimes à l'égard du peuple et de la patrie et de se dévouer à la communauté populaire sur 

la base national-socialiste, ou bien s'il y attache plus de prix, de mourir pour la sale Deuxième ou Troisième Internationale  juive d'un Marx 

ou d'un Lénine.  

[... ] 8. Obligation au travail  Les prisonniers, sans exception, sont astreints au travail physique. La condition, la profession et la naissance 

ne sont pas prises en considération. Celui qui refuse le travail, qui s'y sous- trait, ou qui, pour ne rien faire, invoque de prétendues infirmités 

ou maladies, est considéré comme non amendable. Il sera puni. La durée du travail est déterminée dans tout le camp exclusivement par le 

commandant [..J. Selon les nécessités du camp, le travail peut être exigé, avec l'autorisation du commandant, à toute heure en dehors des 

heures déterminées, et es dimanches et jours de fête.  

:... ] 23. Sera considéré comme révolté celui qui attaquera ou raillera une sentinelle ou un membre des SS, qui refusera l'obéissance ou le 

travail, qui incitera d'autres aux mêmes actes, qui quittera une colonne en marche ou un lieu de travail sans ordre ou permission, qui, 

pendant la marche ou le travail, hurlera, criera, ameutera ses co-prisonniers...  

[... ] 26. Sera considéré comme non amendable celui qui se soustraira au travail qui, sans raison ou sans permission, ne prendra pas part aux 

appels de distribution du travail, aux appels du camp, qui se portera malade sans raison valable auprès du médecin ou du dentiste, qui ne 

partira au travail, qui invoquera des infirmités physiques, se conduira d'une façon lente et paresseuse...  

signé de T. Eicke, pour l'Inspection des Camps de Concentration  
 (01/08/1934) 



 
 
 
Document 5 : carte du système concentrationnaire.  
Les kommandos de travail autour des camps n'ont pas  pu être cartognaphiés ici, car ils sont trop nombreux 
 
 

 
 
 
Document 6 :  deux logiques contradictoires  
Machine à tuer, machine à produire 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Document  7 :  logique concentrationnaire et besoins industriels  
L'exemple du "camp des femmes" de Ravensbrück 
 
 
 

 
 
Document  8 :  d'après Eugen Kogon  
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



TEMOIGNAGES DE DEPORTES  ISEROIS  RESCAPES   
 
 
 
Document 9 :   Témoignage de Gustave Estadès  
Résistant, arrêté  à Grenoble le 27 novembre 1943, déporté à Buchenwald, Dora, Ravensbrück. Il rentre à grenoble le 25 mai 1945. 



 
 
Document 10 : témoignage de Robert Zarb  
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

ETRE HOMME DANS  LES  CAMPS REFLEXION DE RESCAPES 
 
Document 11  : témoignage et analyse d'un ancien déporté devenu psychologue  et psychiatre sur le travail 
comme instrument de déshumanisation  
 
 

La nature du travail que les prisonniers devaient effectuer était un autre facteur de régression vers l'enfance. Les 

nouveaux prisonniers, en particulier, devaient accomplir des tâches particulièrement absurdes, comme transporter 

de lourdes pierres d'un endroit à l'autre pour les ramener ensuite à leur point de départ. Ou alors on les obligeait à 

creuser des trous les mains nues, bien que des outils fussent disponibles. Ils souffraient de cette activité dénuée de 

sens, même si cela aurait dû leur être indifférent. Ils se sentaient avilis d'être contraints à des activités puériles ou 

stupides, et préféraient souvent un travail plus dur s'il produisait quelque chose qui pouvait être qualifié  

d'utile. Ils se sentaient plus humiliés encore lorsqu'on les attelait à de lourds wagons et qu'on les obligeait à galoper 

comme des chevaux.  

De même, beaucoup de prisonniers détestaient chanter des chansons de marche sur ordre des SS, plus qu'ils ne 

redoutaient d'être battus. Les SS assignaient fréquemment des tâches plus raisonnables aux « anciens ». Cela montre 

que les activités absurdes infligées aux autres faisaient partie d'une entreprise délibérée pour accélérer leur 

transformation d'adultes, conscients de leur dignité, en enfants dociles. Il n'y a pas de doute que ces travaux, de 

même que les mauvais traitements, contribuaient à la désintégration de leur amour-propre et ne leur permettaient 

plus de se voir eux-mêmes ou les autres comme des personnes pleinement adultes.  

Bruno Bettelheim, Le cœur conscient, Robert Laffont, Paris, 1972,  

pp. 185-186.  
 

 

 

 
 
 
 



Document  12 : chance et souffrance intime  
 

Primo Levi, né en juillet 1919 à Turin, Juif résistant, est arrêté en décembre 1943 après 

l'occupation de l'Italie par l'Allemagne. puis déporté en tant que juif à Auschwitz, en février 

1944. Chimiste de profession, il est affecté à l'usine de Buna-Monowitz (Auschwitz III) et 

survit à sa déportation. Libéré au printemps 1945, il rédige le récit de sa déportation dans Si 

c'est un homme, qui est publié en 1947. Primo Levi s'est suicidé en 1987. 

 

(il a été désigné avec deux autres pour travailler dans un laboratoire d'IG Farben) 

 

(…)  Ainsi, il faut croire que le sort, par des voies insoupçonnées, a décidé que nous trois, 

objet d'envie de la part des dix mille condamnés, nous n'aurions cet hiver ni faim ni froid. Ce 

qui veut dire aussi que nous avons de fortes chances de n'attraper aucune maladie grave, de 

n'avoir aucun membre gelé, de passer à travers les mailles des sélections. Dans ces conditions, 

quelqu'un de moins rompu que nous aux choses du Lager pourrait être tenté d'espérer survivre 

et de penser à la liberté. Nous non; nous, nous savons comment les choses se passent ici; tout 

cela est un don du destin, et à ce titre il faut en jouir tout de suite et le plus intensément 

possible; mais demain, c'est l'incertitude [...].  

[...] Les camarades du Kommando m'envient, et ils ont raison; ne devrais-je pas m'estimer 

heureux? Pourtant, tous les matins, je n'ai pas plus tôt laissé derrière moi le vent qui fait rage 

et franchi le seuil du laboratoire que surgit à mes côtés la compagne de tous les moments de 

trêve, du K.B. et des dimanches de repos: la douleur de se souvenir, la souffrance déchirante 

de se sentir homme, qui me mord comme un chien à l'instant où ma conscience émerge de 

l'obscurité. Alors je prends mon crayon et mon cahier, et j'écris ce que je ne pourrais dire à 

personne.(…) 

  Primo Levi,  Si c'est un homme, Julliard, Paris, 1987, pp. 147-150. 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



RESISTER DANS LES CAMPS 
 

  
 

Document   13 : document publié par "Mémoire vivante", bulletin de la Fondation pour la 
mémoire de la déportation, numéro spécial, octobre 2006 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



UN CAMP EMBLEMATIQUE DU SYSTEME :  MAUTHAUSEN 
 
 
 

Document  14 : présentation  
 
 

 
 
 
 
Le camp de Mauthausen était classé par les SS eux mêmes comme le camp le plus sévère (le seul de la catégorie 
"3"). La survie finale des prisonniers n'y était pas jugée souhaitable. On peut parler ici d'une forme 
d'extermination par le travail 



Document 15   :  les Espagnols à Mauthausen 
Témoignage de Pierre St-Macary, résistant déporté à Mauthausen, président de l'Amicale de Mauthausen, décédé en juillet 
2006. 

 
"Mauthausen, le camp des Espagnols" 
 



Document 15 : Statistiques 
d'après Serge Choumoff, de l'Amicale de Mauthausen, et Michel Fabreguet, auteur d'une thèse sur l'histoire du camp ) 



 



Des vestiges très importants des installations du camp central ont été sauvegardées, d'abord 
par les occupants soviétiques puis, surtout, par le gouvernement autrichien qui les a érigés en 
l'équivalent d'un monument historique français. ..  

Ils comprennent:  
- l'enceinte fortifiée,  
- une partie des bâtiments SS (garage et kommandantur),  
- les 4 bâtiments en dur de l'intérieur du camp,  
- 3 baraques d'habitation (blocks), - la carrière et son escalier.  

Une partie importante de la zone entre camp et carrière a été transformée en lieu de souvenir 
par l'implantation de nombreux monuments nationaux, de styles très divers (réalisme 
socialiste, abstraits, mystiques…) 
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